Précocité (ou enfants surdoués ?)

__________________________________________________

Quel est le mot qui convient le mieux ? Précoce suscite moins d’hostilité, mais il est moins adéquat. Dans le livre qu’elle vient d’écrire avec Hélène Catroux, Arielle Adda nous dit que ce mot « comporte une équivoque, qui peut devenir dramatique : il laisse en effet entendre que ces enfants sont simplement un peu en avance sur les autres, qui ne tarderont donc pas à les rattraper ; il suffirait alors d’attendre que tout rentre dans l’ordre et que ces enfants ne se distinguent plus des camarades de leur âge. Le drame évoqué survient lorsque l’adolescent doué se retrouve brutalement en échec scolaire : il pense que ses dons intellectuels l’ont déserté et que la médiocrité l’a rattrapé. » Quant à Jeanne Siaud-Facchin, elle est plus catégorique : « Le terme de précocité intellectuelle est un terme nuisible pour la compréhension de ces enfants. Les considérer en avance sur leur âge conduit à leur proposer de faire des acquisitions plus tôt que les autres, sans se préoccuper de leur singularité de fonctionnement et d’une pédagogie adaptée à leur forme d’intelligence et d’apprentissage. »  J’avais fait publier ma position sur « LA » bonne définition dans Contacts d’octobre 2002 (pages 8 et 9) avant de la faire mettre en ligne sur www.mensa-idf.org/douance/surd4900.htm où elle y est toujours. Ce que je voudrais bien souligner, c’est que quelle que soit l’expression que nous choisirons, elle suscitera de l’hostilité, je devrais plutôt dire qu’elle sera un prétexte à cette hostilité. Si vous avez l’ombre d’un doute à ce sujet, voyez la suite de cette rubrique.

Les enfants surdoués existent-ils ?

Depuis septembre, je me suis inquiété du nombre de sollicitations auprès de Mensa France pour des demandes concernant des enfants surdoués, ou présumés tels. Il est nettement inférieur à ce que j’avais connu, et dans Contacts de juillet-août dernier, Marie-Marthe Joly, en énumérant les tâches, écrivait encore : « …Sans oublier tous les mails ou appels téléphoniques de parents en recherche de réponses et solutions pour leurs enfants auxquels je réponds… ». Moins de demandes, cela ne signifie pas pour moi forcément moins de travail, car il est parfois fort judicieux de chercher à avoir une conversation téléphonique.

Je ne me suis pas trop interrogé sur la première bizarrerie, car un cas isolé n’est pas significatif. Une mère seule refusait absolument de rejoindre une association de parents d’enfants surdoués parce que sa fillette ne voulait pas sauter une classe et préférait rester avec ses copines. Je ne sais pas si je suis arrivé à la convaincre que ce n’était pas une obligation pour adhérer à une de ces associations, tellement elle était persuadée du contraire. Quelques temps après, j’ai reçu un e-mail d’une autre mère me demandant des informations habituelles, mais en précisant d’emblée que la ghettoïsation de l’intelligence que nous cultivons lui hérisse le poil. J’ai déjà reçu ou entendu plus d’une fois des propos de cet acabit, mais jamais encore sur une demande d’aide. Avant la troisième demande vraiment bizarre d’une autre mère, j’avais acquis le numéro 25 (novembre-décembre) du Journal des Professionnels de l’Enfance, et j’ai donc pu lui prouver par un exemple précis que les craintes suscitées par cette publication n’étaient pas fondées. Car c’est bien suite à cette lecture-là qu’elle nous a demandé les tests pour les faire repasser elle-même à son enfant.

Donc, le dossier du Journal des Professionnels de l’Enfance, c’est : « Les enfants surdoués existent-ils ? » et cela représente 56 pages sur un total de 80. C’est une revue au format presque A4 que l’on peut trouver chez certains marchands de journaux qui ont un grand choix. Déjà, au premier paragraphe de l’introduction de la coordinatrice du dossier, ce sont toutes les définitions à la fois qui sont dans le collimateur : « Du « surdouement » à la « douance », et du « haut potentiel » aux « aptitudes hautement performantes », l’abondance des termes servant à désigner l’enfant intellectuellement précoce, ou encore surdoué, est proportionnelle à la médiatisation du sujet. » Il ne semble pas être venu à l’esprit de la susdite coordinatrice que certains termes ont été proposés par espoir de susciter moins d’agressivité de la part des détracteurs.

Je ne peux malheureusement pas reproduire ici cette introduction en entier, et c’est bien dommage, car j’aurais bien voulu savoir si vous partagiez l’impression de propos très simplistes que ça m’a donné. J’ai ressenti cela comme indigne d’une revue professionnelle. Un autre paragraphe comme exemple : « Qu’elle soit nommée école, parents, dyslexie, dyspraxie ou encore précocité intellectuelle, dans tous les cas, est recherchée une cause externe et unique aux difficultés rencontrées par un enfant, qui montre bien que ce dernier n’est pas pris en compte dans sa complexité et avec ses particularités de sujet. »  Ce n’est pas une erreur de recopie de ma part, c’est bien écrit « dans tous les cas ». Ceci dit, il y a dans le dossier des passages qui sont loin d’être hostiles aux enfants surdoués.

Un des articles (page 74) conseille fort justement de réclamer un bilan psychologique complet  plutôt qu’un simple calcul de Q.I.  Mais voici la fin : « Pour cela, il vaut mieux s’adresser à des institutions ou des psychologues qui ne sont pas affiliés à des associations militantes pour la défense de la précocité intellectuelle : leur indépendance sera la garantie d’une attention accordée à l’enfant en tant que sujet, débarrassée de tout brouillage idéologique. »  Le passage que j’ai fait lire en même temps que moi à la mère qui voulait faire repasser elle-même les tests à son enfant est dans un autre article (page 34) : « Certaines associations de parents d’enfants surdoués refusent l’utilisation de tests de personnalité aux psychologues qu’elles sollicitent. » Là, il n’y a pas de doute, c’est de la mauvaise foi et/ou de l’irrationnel : comment une association serait-elle en mesure de refuser ce que tout psychologue se procure normalement auprès des éditeurs de tests ? Peut-être que des refus de faire un bilan au prix d’un simple test de Q.I. ont induit une telle interprétation après un certain nombre de détours neuronaux. Peut-être.

Le Journal Français de Psychiatrie est une publication à diffusion plus restreinte. Le no 18 (daté du 2ème trimestre 2003) a pour thème « La culture des surdoués ? » (si, si, avec un point d’interrogation). Le premier article est aussi celui du dernier Journal des Professionnels de l’Enfance, avec encore des propos vénéneux : il suffit de sélectionner les trois ou quatre subtests les mieux réussis au lieu de tenir compte de tous ; cette manipulation promet en donnant des bons résultats de se faire une clientèle nombreuse ; les opérateurs sans scrupules qui font ça sont en général dans des associations qui affichent des mots comme « surdoués », « enfants précoces ». C’était un peu trop long pour que je cite intégralement mais voici très exactement le début de la phrase qui suit : « Il ne reste plus, alors, aux psychologues – cette fois dûment diplômés – qu’à observer un phénomène sociologique… » Là encore, il me faut préciser que je ne me suis pas trompé en recopiant : « aux psychologues – cette fois dûment diplômés ». Un autre article figure dans les deux publications : « Surdoués à quel prix ? » Dans le Journal des Professionnels de l’Enfance, c’est en pages 29 à 31, et il y a une photo d’une fillette avec la légende : « Les raisons évoquées tournent toujours autour de l’ennui ». Vers la fin de cet article, il y a le passage suivant : « Pour cela, le psychologue de l’école occupe une place particulière car il ne projette pas sur l’enfant ses propres idéaux. Sa disponibilité, sa neutralité et son écoute permettent parfois d’entendre un peu mieux ce que l’enfant désire. »

Dans le Journal Français de Psychiatrie, il y avait une interview (par les coordinatrices de ce numéro) de Jean-Pierre Delaubier, inspecteur d’académie, sous la direction duquel avait été rédigé le rapport sur les enfants « précoces » demandé par le ministre de l’Education Nationale. En voici un extrait (statistiquement) curieux :

« JFP : D’autant que vous faites valoir aussi que 95% d’enfants précoces ne posent pas problème…

JPD : Nous ne disposons pas d’échantillons représentatifs, donc notre propos n’est pas scientifique. »

Un peu plus loin, Jean-Pierre Delaubier dit : « En me promenant à travers Internet d’un pays à l’autre, de l’Europe au Canada, je m’aperçois qu’en France, nous avons du retard pour ce qui est du regard porté sur les difficultés des élèves. Les praticiens auraient besoin de s’ouvrir davantage à cette réflexion internationale qui appréhende l’enfant dans sa singularité. […] Nous ne sommes pas le pays le plus accueillant à la diversité, et nous aurions intérêt à regarder comment font les autres sur ce point. » Dans le Journal des Professionnels de l’Enfance, publié après, Jean-Pierre Delaubier n’est que cité, même si ce n’est pas seulement dans une des deux bibliographies. Tiens donc.

Si dans le Journal des Professionnels de l’Enfance, on parle beaucoup de narcissisme, le Journal Français de Psychiatrie est… comment dirais-je… moi, je ne sais plus que dire à ce point-là. Déjà, quelques titres d’articles :

Surdoués : quels pensements ?  (quels pensements ? pas quels pansements ?)

Les surdoués ont-ils encore père et mère ?

Surdoué pourquoi faire ?

Bête à concours ?

Voici quatre extraits, chacun des intertitres (ou du contenu) respectivement des quatre articles ci-dessus mentionnés.

« Par son intelligence supposée, l’enfant se présentifie comme un idéal qui ferait pensement, suture de la plaie douloureuse de notre condition de sujet. »

« Nous pouvons plutôt voir dans la manifestation symptomatique que présentent les enfants surdoués ou précoces le témoignage de l’élision par l’économie de notre monde de la consistance de l’objet insaisissable qui gouverne le désir. »

« Cette espèce d’idéal inconscient de la transmission intégrale, par une mère, de son savoir à son enfant, savoir le mettant à l’abri des maladies sexuellement transmissibles, constitue peut-être la fascination moderne pour cette question. »

« A propos des surdoués, le QI dont il est fait grand cas ne réfère justement pas au cul. La lettre Q doit par conséquent être lue tout autrement qu’à partir de ce qu’on pourrait y voir, en s’illusionnant de ce qui s’entend. De quelle voix cette lettre est-elle alors le support ? »

Un des articles a été écrit par une psychanalyste qui est venue au Gauclair, et qui a pu lire (entre autres) le livre de Jacques Bert intitulé L’échec scolaire chez les enfants dits surdoués. Elle écrit qu’il mériterait une plus large diffusion, et qu’ « il montre avant tout que la population des enfants surdoués est loin d’être homogène ». C’est plutôt bien d’avoir au moins compris ça. Mais plus loin, toujours à propos de ce livre, il est question de la contradiction entre la réussite aux tests et les échecs pour expliciter un raisonnement : « L’échec scolaire masque ce qui beaucoup plus profondément est l’échec du savoir inconscient. L’enfant est resté en échec devant l’énigme de ce qui se passait dans la chambre de ses parents. »  D’autre part, cette personne a pu être informée sérieusement au sujet des centres d’intérêt des membres, et voici une des ses conclusions : « Leur abstention phallique est perceptible à travers l’importance qu’ils semblent accorder à la sieste, au farniente, à la paresse, comme une pause prolongée après les sollicitations incessantes de leur enfance. Après avoir été l’objet d’un culte phallique, ces individus hors castration et en difficulté à se poser en tant que sujet semblent découvrir un nouvel itinéraire psychique où leur plus-de-jouir prend cette forme de résistance hors du lien social. »

Moi, ça ne me fait pas rire du tout, et je ne plaisanterai plus sur la politique du Centre d’Union Libérale avant bien longtemps. En tout cas, je tiens à vous faire deux recommandations au sujet de ces propos. La première, c’est de pas en faire état si vous n’êtes pas en mesure de montrer les documents, surtout si vous en discutez avec des interlocuteurs étrangers. La seconde, c’est d’être attentif à ne pas vous faire piéger : à ce point-là, on peut réagir comme à des provocations et il y en a parmi les adversaires des enfants surdoués qui n’attendent que ça. 

L’enfant doué

L’intelligence réconciliée

Heureusement qu’il y a des gens comme Arielle Adda et Hélène Catroux qui œuvrent en leur faveur. Aussi bien des enfants que des adultes. Je présume que vous connaissez tous Arielle. Hélène Catroux est psychopédagogue à Paris, elle fait de la gestion mentale pour « remettre sur les rails » des enfants et des adolescents en difficulté scolaire. C’est une disciple d’Antoine de la Garanderie. Le livre qu’elles ont écrit et qui vient d’être publié par les éditions Odile Jacob s’intitule L’enfant doué (sous-titre : l’intelligence réconciliée).

Il se décompose en cinq parties :

1. Qu’appelle-t-on un enfant doué ?

2. Les ressources de l’enfant doué

3. Les désarrois de l’enfant doué

4. Le rôle des parents

5. L’adulte doué : trouver son chemin
Malheureusement, contrairement à ce que j’espérais, je n’en ai pas fini la lecture au moment où je dois écrire ces lignes pour ma rubrique. Ce sera pour la prochaine fois. Mais je peux dès maintenant vous dire que dans le premier chapitre (écrit par Arielle), un peu plus de six pages sont consacrées à ce que sont chacun des subtests d’un WISC. Et à la fin, on trouve dix pages de réponses à des questions fréquentes. La première phrase de la réponse à la question « Comment choisir un bon psy ? », c’est « Le choix le plus sûr est fondé sur le bouche-à-oreille. »

Avant ces questions et leurs réponses, dans l’épilogue, Hélène Catroux donne quelques propositions pour une école orientée vers le sens et le plaisir, et nous fait part de son expérience à l’école La Garanderie (située à Lausanne : www.garanderie.com). Et Arielle Adda termine par un très beau texte de quatre pages : « En guise de profession de foi ». C’est un de ces textes au sujet desquels on se dit (quand on connaît les auteurs connus dans le domaine) : « celui-là ne peut avoir été écrit que par Arielle. »

Pour finir, une information que je vous donne sous réserve de confirmation (dans le G.I.S. enfants surdoués et à tous les autres M’s qui me le demanderont) : Arielle Adda et Hélène Catroux doivent intervenir sur Radio Courtoisie le 19 décembre entre 18 h et 21 h. Il faudra que je vérifie la fréquence (est-ce bien 95.6 ?) et j’ignore dans quel périmètre on peut la capter.
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